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s’intéresse l’auteure. Cependant, une
attention particulière est consacrée
à la communication non verbale qui
prend toute son importance chez la
personne âgée privée de l’usage de
la parole, ou aphasique, ou agno-
sique, chez la personne âgée mal-
entendante, mal-voyante ou présen-
tant des déficits cognitifs, ou dont la
mémoire immédiate défaille.

Le troisième chapitre invite le lec-
teur à réfléchir sur la sexualité de la
personne âgée. Il distingue, bien
que trop brièvement et trop vague-
ment, la sexualité de l’affectivité ;
puis, quelques données historiques
amènent à considérer une connais-
sance plurielle de cette réalité.
L’auteure souligne quelques événe-
ments susceptibles de moduler l’ex-
pression de la sexualité chez la
personne âgée : la ménopause, le
départ des enfants, la retraite… et
consacre quelques pages à la sexua-
lité dans les institutions gériatriques
et à la sublimation, car « si le désir
sexuel persiste tout au long de la vie,
la fonction sexuelle perd de son
intensité ou disparaît. C’est alors
qu’intervient la sublimation » (p. 133),
c’est-à-dire, selon le discours de cer-
tains psychanalystes, que « la pulsion
sexuelle est dérivée vers un nouveau
but non secret où elle vise des objets
socialement valorisés » (p. 134) :
bénévolat, militantisme, vie intellec-
tuelle, activité artistique.

La transmission fait l’objet du
dernier chapitre. L’auteure y réitère
sa conviction que la personne âgée,
même diminuée, est une personne
et que, comme telle, elle peut trans-
mettre, communiquer, partager ce
qu’elle a reçu, acquis, ce qui a nourri
sa vie jusqu’à aujourd’hui. La per-
sonne âgée transmet des biens
matériels : maison de famille, objets,
archives… mais elle transmet aussi
des souvenirs et des valeurs enten-
dues comme « des principes qui don-
nent un sens à la vie » (p. 143).
Comment peut-elle transmettre ?
Charlotte Mémin affirme « on trans-
met comme on transpire, par sa
façon de vivre ». (p. 144) La personne
âgée curieuse, réfléchie, capable
d’étonnement, luttant contre
l’engourdissement de ses facultés et
l’emprise galopante d’un corps dimi-
nué, la personne âgée « en prise
avec la vie » transmet ce qu’elle est,
ce qu’elle a, ce qu’elle sait et ce
qu’elle pense dans les échanges
intergénérationnels grands-parents,
petits-enfants, à la condition tou-
tefois que chacun fasse son bout de
chemin pour qu’advienne cette ren-
contre ; les jeunes reconnaissant le
grand-parent comme une personne
vivante, sexuée, être de désir,
capable encore de projets, les vieux

réévaluant et interprétant leur exis-
tence à la lumière du présent. Les
jeunes ont à apprendre des per-
sonnes âgées à « goûter un coucher
de soleil comme on déguste un bon
vin », à « savourer la présence silen-
cieuse d’un ami […] » à « s’émer-
veiller du renouvellement des saisons
comme de l’éclosion de l’amour
[…] », à « acquérir l’art de la mesure
et celui du silence » (p. 176) et ce,
dans l’amour et le respect
réciproques.

D’une sensibilité indéniable à
l’égard de la personne âgée,
l’auteure de cet ouvrage a le mérite
de présenter un contenu bien struc-
turé, pertinent et sensé, appréhen-
dant son objet d’étude dans sa
globalité et elle le fait dans un dis-
cours simple, congruent, accessible,
enrichi de nombreuses citations et
d’exemples concrets appropriés faci-
litant la compréhension de la réalité
de la personne âgée, objectif visé
par l’auteure. Elle donne, à maintes
reprises, tout au long du texte et
particulièrement dans l’annexe, la
parole à la personne âgée elle-
même. Qui mieux qu’elle peut dire
qui elle est et ce qu’elle vit ? C’est un
choix des plus judicieux. Bien que
traitée de façon sommaire, impré-
cise et conservatrice, la sexualité des
adultes âgés y est tout de même
traitée, tâche dont peu d’auteurs et
peu d’ouvrages s’acquittent quand
ils abordent la vie de ces derniers.

Il a cependant le démérite de ne
pas aller et de ne pas amener le lec-
teur à la découverte de sentiers inex-
plorés sur le vieillissement et la
réalité de la personne âgée.

Toutefois, les professionnels
auprès de la population âgée dans
les services sociaux ou de santé, les
personnes âgées elles-mêmes et les
personnes avides de mieux les con-
naître, d’ici ou d’ailleurs, peuvent y
trouver matière à réflexion.

Denise Badeau

néotestamentaire, il refuse de
reconnaître une opposition – oppo-
sition supposément répandue chez
les théologiens protestants – entre la
croyance grecque en l’immortalité
de l’âme et la résurrection (p. 57).
Sur ce dernier point, il affirme même
que par le dogme de l’assomption
corporelle de Marie dans le ciel,
l’Église catholique nous a fait con-
naître que nous ressuscitons corps et
âme (p. 59) ! La position de l’auteur
est plutôt étonnante, car maints exé-
gètes catholiques refusent égale-
ment de penser la vie après la mort
à partir des catégories de l’anthro-
pologie dualiste.

En ce qui concerne la Bible, plu-
sieurs affirmations sont simplement
erronées. Par exemple, il est faux
d’affirmer que l’Ancien Testament
ne cesse de nous parler de person-
nages qui sont rassasiés de vie et qui
sont disposés à renoncer à la vie
pour se jeter dans les bras de Dieu
(p. 21). Bien entendu, comme l’affir-
mation est inexacte, aucun passage
n’est cité à l’appui de cette interpré-
tation. Il est tout aussi insoutenable
d’affirmer que Job 19, 25-27 témoi-
gne d’une promesse de vie éternelle
au même titre que Sagesse 3,1-4.7 et
Daniel 12,2 (p. 102).

De longues pages polémiques
sont consacrées à la réincarnation
(p. 80-100). Certes, l’auteur a raison
d’affirmer que cette croyance reste
incompatible avec la foi chrétienne.
Toutefois, les points de vue hin-
douiste et bouddhiste sont plutôt
présentés de façon caricaturale. En
outre, l’auteur n’hésite pas à utiliser
des concepts étrangers à ces tradi-
tions religieuses pour expliquer la
réincarnation. Par exemple, le con-
cept d’ « âme » est employé là où il
faudrait plutôt parler de l’atman ou
du soi (p. 91).

En somme, l’ouvrage est déce-
vant et les historiens des religions
aussi bien que les thanatologues ne
manqueront pas d’y trouver plu-
sieurs autres affirmations discutables
ou irrecevables.

Jean-Jacques Lavoie

Anselme Grün
Libérer la vie.
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L’original de cet ouvrage a paru
aux éditions Vier-Tüme-Verlag de
Münsterschwarzach sous le titre
Leben aus dem Tod (La vie à partir de
la mort). Ce petit livre ne prétend
aucunement proposer de nouvelles
réflexions chrétiennes sur la mort.
Toutefois, son objectif n’en demeure
pas moins très ambitieux : l’ouvrage
est en effet présenté comme un con-
densé de ce que la Bible et la théo-
logie contemporaine disent sur la
mort, la réincarnation, le ciel et
l’enfer (p. 5, 133 et la quatrième de
couverture).

Malheureusement, l’objectif
atteint est beaucoup plus modeste :
il expose une vulgarisation de la
théologie catholique officielle et tra-
ditionnelle. Ainsi, l’auteur défend
l’existence du purgatoire (p. 47, 51-
52), sans même s’interroger sur son
origine. Il qualifie d’hérésie la foi en
l’apocatastase (ou salut universel ;
l’enfer se vide à la fin des temps) et
se contente d’affirmer qu’il s’agit là
d’une doctrine provenant d’Origène
(p. 48-49), oubliant ainsi que
d’autres penseurs chrétiens, avant
lui et après lui (voir, par exemple,
Pasteur d’Hermas, Grégoire de Nysse
et sa sœur Macrime, Évagre, Didyme,
Diodore de Tarse, Théodore de
Mopsueste), et d’autres théologiens
contemporains (Giovani Papini, Paul
Tillich, etc.) ont partagé une opinion
plus ou moins semblable à celle
d’Origène. Sans même se ques-
tionner sur l’anthropologie


